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La magnifique avance si vaillamment 
réalisée entre l'Aisne et la Marne par 
les troupes franco-américaines consti-
tue une victoire de Vinitiativc. 11 faut 
tenir mais il faut aussi réagir, écrivions-
nous naguère. Et nous disions en'môme 
temps que, si Ton voulait que Paris fût 
efficacement défendu, il importait de le 
défendre en avant, c'est-à-dire grâce à 
une action énergique des armées du 
front, La belle victoire qui vient d'être 
remportée et dont les résultats s'affir-
ment plus considérables de communiqué 
en communiqué atteste avec une irrécu-
sable éloquence que nos forces et les 
forces alliées parmi lesquelles il con-
vient de mentionner les intrépides con-
tingents italiens dont l'action a été si 
précieuse, sont capables d'une puissance 
offensive de tout premier ordre. 

L'élan de ces troupes a été irrésistible. 
Que ne ferait-on pas avec de tels sol-
dats, lorsqu'ils sont dirigés et entraînés 
par des chefs qui manœuvrent habile-
ment ? On ne leur demandait jusqu'à 
présent que de résister, de ne pas lais-
ser rompre le front tout le long duquel 
leurs poitrines forment le vivant rem-
part de la patrie, et ils résistaient en 
effet avec une ténacité inébranlable. 
Depuis le 21 mars dernier, depuis le 
premier déclanchement de cette formi-
dable offensive allemande par quoi le 
grand état-major ennemi comptait bien 
en finir avec nous, ils avaient réussi à 
briser tous les assauts. Mais cette fois, 
ils font mieux que de ne pas succomber 
puisque ce sont eux qui, en contre-atta-
quant avec une vigueur décisive, repous-
sent les hordes de Ludendorff, les bous-
culent avec rudesse, leur arrachent de 
précieux lambeaux de territoire, leur 
infligent des partes énormes, enfin les 
obligent à la retraite et leur font repas-
ser la Marne précipitamment. Au total 
cela fait une splendide victoire dont nos 
admirables soldats sont tout heureux 
de partager la gloire avec leurs frères 
d'armes des troupes américaines. 

Le drapeau de la République Fran-
çaise, le tricolore italien et la" bannière 
'étoilée des Etats-Unis mêlent superbe-
ment leurs couleurs au-dessus de ces 
terribles mêlées où se joue le sort de 
toute la civilisation humaine. La ba-
taille actuelle, certes, n'est pas finie, et 
il y aura d'autres batailles : d'autres 
batailles plus difficiles encore .et plus 
vastes, et plus ardentes. Mais comment 
n'aurions-nous pas confiance devant de 
si merveilleux exploits qui font battre 
les cœurs d'allégresse patriotique et 
d'enthousiasme ? L'initiative a ramené 
la victoire sous les drapeaux de nos 
incomparables légions : si nous savons 
la pratiquer résolument et jusqu'au 
bout, elle nous fera gagner la guerre. 

QAMILLE FERDY. 

Le Jugement d'en Neutre 
La catastrophe de l'Allemagne 

est Inévitable 
Bâte, 21 Juillet. 

Commentant la crise intérieure de l'Alle-
magne, la National Zeitung dit qu'il n'y a 
désormais aucun doute sur les événements 
futurs ; la catastrophe de l'Allemagne est iné-
vitable, soit au cours de la guerre, soit après 
la conclusion de la paix. Même une victoire 
complète de l'Allemagne sur les champs de 
bataille ne pourrait rien changer ; car la 
haine d'une humanité qui veut vivre se dres-
sera terriblement contre la tyrannie la plus 
dure et la plus perverse que te monde ait 
Jamais connue. 

* Raids Mteips m êltaipe 
Usines, aérodromes, trains 

et routes bombardées 
Londres, 21 Juillet. 

Communiqué de l'Aéronautique : 
Dans la nuit du 19 au 20 juillet, des esca-

drilles de bombardement ont attaqué, à 
Mannheim, les usines badoises d'aniline et 
de soude, les usines chimiques Lonz, les 

. naines chimiques des frères Giulini et ies 
Docks. 
jjpeux aérodromes ennemis, des trains et 
des routes, servant aux transports, ont été 
bombardés. Un de nos appareils : n'est pas 
rentré. 

Dans la journée, nous avons attaqué les 
Tisines et les chemins de fer d'Offenburg et 

JL. d'Oberndorfl. Nos formations ont été vio-

lemment attaquées. Trois de nos appareils 
ne sont pas rentrés. 

Deux appareils ennemis sont tombés 
désemparés. Un a été détruit. 
Bombardements de Hangars à zeppelins 

Londres, 21 Juillet. 
Communiqué de l'Amirauté : 

. Un détachement de la grande flotte, opé-
rant, le i9 juillet, sur la côte du Jutland, a 
transporté des avions qui ont bombardé les 
hangars à zeppelins de Tondern(Schleswig). 
Un double hangar a été complètement dé-
truit, au cours d'une première attaque. 

Une deuxième attaque a suivi et un han-
gar a été aperçu ayant une brèche énorme. 
Un second Iiangar a été attaqué, contre le-
quel on a obtenu des coups directs, mais 
il a été impossible de vérifier si la destruc-
tion était complète, en raison de la fumée 
et à cause du violent feu des défenses enne-
mies. 

Quatre de nos appareils ne sont pas re-
venus, mais on sait que trois d'entre eux 
ont atterri en Danemark. Tous nos bâti-
ments sont rentrés indemnes. 

PROPOS DE GUERRE 

aif tes Vieilles DueHes 
En feuilletant la collection de la Gazette 

Nationale, j'ai trouvé, dans le numéro du 
29 Brumaire An II (19 Novembre 1793), l'in-
formation que voici : 

^Livourne, le 12 Octobre. 
Nous apprenons par la vote des Anglais qu'il ar-

rive continuellement dans Toulon des troupes de 
;la part des divers Etats coalisés, tant infanterie 
crue cavalerie. 

Cette ville présente, disent-ils un spectacle assez 
étrange. C'est une diversité extraordinaire de lan-
gues et de costumes. Mais ce qui augmente le ri-
dicule d'une telle confusion, c'est l'aspect dos dé-
corations de tous les ordres de chevalerie. On ne 
voit crue cordons bleu, cordons rouge, croix de 
Saint-Louis, ordre do la Jarretière, de Saint-Ja-
mes, enfin, comme disait autrefois un Anglais, 
cnasseuT déterminé, en racontant qu'il avait vu 
passer à Versailles, la procession des cordons 
bloos : 11 y en a, il y en a à tuer à coups de 
bdton I 

Que dirait l'austère correspondant de la 
Gazette s'il se promenait aujourd'hui non plus 
à Toulon, mais à Marseille où se coudoient 
les soldats de toutes les nations ? 

Pour la diversité des langues et des costu-
mes, je crois que nous sommes arrivés à un 
joli degré. Quant aux « ordres de chevalerie », 
nous n'avons rien à envier aux Toulonnais de 
l'An II. 

Par exemple, les cordons ont réduit leurs 
dimensions, ce qui s'explique par l'évolution 
du costume militaire ; mais pour ce qui est 
de la couleur, nous maintenons bellement la 
tradition 1 

Nos pères de la Révolution réprouvaient 
les cordons et les croix, vestiges pompeux 
d'un régime exécré. Ils pouvaient se permet-
tre cela eux qui ne créèrent point d'ordres 
(l'ordre n'étant pas le fait des révolutionnai-
res), mais, sapristi ! nous nous sommes bien 
rattrapés depuis ! 

La guerre nous a, d'ailleurs, prouvé que 
nous ne sommes pas les seuls à aimer les dé-
corations ; nos alliés ne crachent pas sur les 
« crachats »... Comme nous ils ont des ru-
bans rouges, des rubans verts et des rubans 
bleus. Nous en sommes même arrivés à les 
échanger mutuellement. 

Les Américains qui avaient résisté sont 
obligés d'y venir, eux aussi. La Croix mili-
taire qu'ils ont instituée, les obligera fatale-
ment à en instituer d'autres à l'usage des 
civils. 

Ce qui prouve bien que tant qu'il y aura 
des hommes il y aura des décorations. Car 
ne restât-il que deux êtres sur la terre, l'un 
voudrait se distinguer de l'autre. 

ANDRE NEGIS. 

Orages 
Ils ont causé do graves dégâts et fait des 

victimes dans diverses régions 
Paris, 21 Juillet. 

Dans de nombreuses régions de France, de 
violents orages continuent à dévaster les ré-
coltes et à causer de graves dégâts aux habi-
tations. 

L'arrondissement de Brive a particulière-
ment souffert ainsi que te département du 
Gers. 

Dans la Seine-Inférieure des pluies dilu-
viennes ont inondé les routes. 

On signale des victimes dans diverses ré-

i 
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Communiqué officiel 
Paris, 21 Juillet. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Ce matin, les troupes françaises 
sont entrées dans Ghâteau-Tbierry. 

Dès combats violents sont en 
cours, au nord et au sud de l'Gurcq £ 
et entre la Marne et Reims. | 

Maigre la résistance acharnée des | 
s Allemands, nous avons continué à ^ 
i progresser. | 
^VVVVVVVVVVVWVVVa'VVVVVVVVVXOVVVV^ 

Les Allemands soit refoulés vers l'Es 
Paris, 21 Juillet. 

Une circulaire du préfet de police prescrit 
que les débitants et détaillants de toutes 
professions doivent afficher leurs pris de 
vente en monnaies anglaise, française, amé-
ricaine et italienne. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier —• 

Paris, Zi Juillet. 
Le mouvement de retraite de Vennemi au 

sud de la Marne, qui s'esquissait hier à 
l'heure où j'écrivais mon bulletin, a abouti, 
comme il fallait le prévoir, au recul préci-
pité des troupes qui s'étaient aventurées de 
ce côté de la rivière. L'opération n'est pas 
allée sans casse, comme disent les poilius, 
et sans doute {e nombre des soldais du kai-
ser qui ont pu repasser la Marne est-il bien 
moindre que le nombre de ceux qui sont 
restés, pour toujours, sur ses bords. De ce 
côté, tout est pour le mieux. 

Sur la grande ligne Soissons-Chdteau-
Thiemj, notre offensive progresse, en dépit 
des efforts inouïs que fait l'ennemi pour 
nous arrêter. Le but de noire haut com-
mandement est, très certainement d'attein-
dre la grande roule et la ligne ferrée pa-
rallèle qui relient les deux villes, qui cons-
tituent l'indispensable voie de communi-

cation des Allemands. Or, nous devons être 
à proximité de cette ligne que, d'ailleurs, 
nous tenons sous nos feux sur presque 
toute sa longueur. 

La situation des Allemands sera extrê-
mement difficile dans la région de Châleau-
Thierry, lorsque nous serons maîtres de la 
seule voie par laquelle ils peuvent assurer 
leur ravitaillement. La splendide manœu-
vre de Pétain continue donc à se développer 
dans des conditions extrêmement heureu-
ses. 

Attendons toujours la suite avec la même 
confiance, mais sans fièvre. 

MAJRIUS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Notre avance se poursuit 
Paris, 21 Juillet. 

Malgré las violentes contre-attaques de 
l'ennemi, les troupes alliées continuent à 
progresser. La route Soissons'-Château-
Thierry a été atteinte en un point à dix ki-
lomètres au sud de Soissons. v 

On signale des progressions à l'est du 
bois de Mouloy et à l'est des villages de 
Saint-Rémy, Blanzy, Neuuly-Saint-Front 
et Sicy-Clignon. 

Le nombre des prisonniers augmente 
continuellement. 

La bataille continue 
Paris, 21 Juillet. 

La bataille, si brillamment engagée hier 
matin entre l'Aisne et la Marne, continue 
aujourd'hui. Toute la nuit, au P. C de l'ar-
mée, on apprenait les résultats des combats 
de la journée. C'étaient des nids de résistance 
qui tombaient l'un après l'autre, un bois, une 
ferme organisée qui se rendaient à nous, avec 
un lot de 200 à 300 prisonniers. 

L'action a repris ce matin à 4 heures. Vers 
11 heures, nous tenons sous notre feu la 
grande route de Soissons à Château-Thierry, 
la principale artère qui alimente la poche 
créée au sud de l'Aisne par l'offensive du 
27 mai, de là nous tenons sous le canon le 
chemin de fer de Fismes à Fère-en-Tardenois. 
Les communications de l'ennemi dans te sail-
lant de Château-Thierry, sont donc déjà au 
moins sérieusement menacées. 

Depuis hier soir, te trait saillant de la ba-
taille a été le. commencement ou te premier 
effort de la réaction ennemie. Vierzy, repris 
vers 18 heures, à nos amis Américains, était 
reconquis une heure après par un nouvel 
^lan spontané du bataillon de réserve du Té-
giment qui avait enlevé le village. Nos chars 
d'assaut, qui avaient marché depuis le "ma-
tin, coopérèrent encore à cette opération. Us 
sont repartis ce matin à l'attaque avec l'in-
fanterie. 

LA SURPRISE ALLEMANDE 

Tous les renseignements confirment l'éten-
due de la surprise allemande. 

Parmi les six. divisions qui tenaient le front 

(outre une septième qui était en cours de 
relève), plusieurs étaient de celles qui ve-
naient de se faire abîmer devant Noyon et 
Montdidier. On les envoyait là faire une cure 
ds repos, quand le commandement allemand 
nous croyait incapables d'une velléité d'offen-
sive. On a déjà dit que des officiers fuient 
pris à demi vêtus. Deux E. M. de régiments 
figurent parmi les prisonniers. Beaucoup de 
ces prisonniers appartiennent à une division 
saxonne. 

Leurs voisins, Bavarois, les accusent ou-
vertement de n'avoir fait qu'une défense très 
molle et d'avoir à peu près trahi. U ne faut 
pas croire d'ailleurs que les troupes que nous 
avons battues n'étaient que de seconde classe. 
Il y avait dans le nombre la sixième division 
de ces invincibles Brandebourgeois, qui fu-
rent célébrés le 25 février 1910, par l'empe-
reur lui-même, dans une dépêche retentis-
sante, pour avoir enlevé le fort de Douau-
mont. 

Mais ce qui est le plus intéressant, c'est 
que l'ennemi, en plein cours de son offen-
sive en Champagne, a été obligé d'engager,, 
depuis hier au soir, 4 divisions nouvelles, 
deux à peine reconstituées et encore éclo^oées 
des dernières batailles, en train do se reiaire 
dans la régidÉ de Soissons. Elles achèvent 
de se faire Mbarper par petits paquets à 
mesure qu'elBi arrivent, bataillon par ba-
taillon, pour colmater la brèche de la mati-
née d'hier. D$ix autres divisions, toutes fraî-
ches, accourent à la rescousse," et c'est avec 
celles-là que les nôtres 6ont aux prises. 

Il est certain que ces réserves, précieuse-
ment mises de côté, n'étaient pas destinées 
par l'état-major allemand à l'usage qu'il est 
■contraint d'en faire. Les conséquences ds la 
surprise d'hier sur les plans allemands com-
mencent donc à se dessiner. 

LA MANŒUVRE DE FOOH 

Sans prédire dans quelle mesure la cours 
des événements en Champagne en sera modi-
fié, on peut assurer que la surprise pour le 
commandement allemand a été fort desagréa-
ble. Le voilà déjà obligé, par la manœuvre 
dont te général Foch a été l'initiateur, de 
puiser, pour faire face à une situation im-
prévue, dans des réserves qu'il économisait 
avec tant de soin pour l'offensive. 

Mais peut-être la surprise tactique n'est-
elle que le petit côté des choses. Ce qui éton-
nera l'ennemi, c'est qu'il nous reste, après 
plus de trois mois de combats, le ressort, 
l'ardeur, l'élan, l'énergie d'attaquer et de 
vaincre. Ces hommes venat de fournir trois 
ou' quatre batailles défensives avec la fati-
gue et les pertes que ces batailles supposent, 
ayant eu pour tout repos, comme c'est le cas 
pour une illustre division de zouaves, qua-
rante jours de secteur, trouvent encore en 
eux-mêmes la force d'un splendide effort. 

Les divisions qui se trouvaient hier en se-
conde ligne, pestaient de ne rien faire. Il y 
avait quatre ou cinq jours qu'elles n'avaient 
pas vu l'ennemi. Est-ce que l'on ne va pas 
nous faire marcher, disaient les soldats 1 

Voilà le fait essentiel de la journée du 
18 juillet 

Nous dominons les routes 
fie l'ennemi 
Paris, 21 Juillet. 

Les journaux sont imanimes à célébrer 
avec joie les premiers résultats, d'heureux 
augure, de l'offensive supérieurement con-
çue, montée et exécutée. 

La Marne, disent-ils, n'est décidément pas 
favorable à nos ennemis, et tous sont con-
vaincus que d'autres résultats viendront con-
firmer les esjSgfcs que nous ont fait conce-
voir ce débulBs, retraite allemande, évoca-
teur do la prestigieuse retraite de 1914. 

Déjà on constate, selon le Petit Journal, 
que la coupure" de la route de Château-Thier-
ry est assez voisine de Soissons pour les 
communications entre cette ville, Vaillv et 
Braisne soient bientôt sous le feu de nos 
grosses pièces. 

Le Journal remarque que Soissons est di-
rectement sous le feu français, et cet impor-
tant nœud do communications ne peut Être 
utilisé par l'ennemi que dans des conditions 
très dangereuses et difficiles. 

Gomment l'ennemi tente 
d'expliquer sa défaite 

Amsterdam, 21 Juillet. 
Un télégramme officieux do Berlin tente 

d'expliquer te dernier échec allemand : 
Le haut commandement, dit-il, avait plu-

sieurs buis en traversant la Marne, et tous 
ont été atteints. Le premier était d'élargir le 
front d'attaque pour un nouveau coup des 
deux côtés de Reims, et d'attirer en respect 
d'importantes forces ennemies. De plus, l'at-
taque sur la rive droite de la Marne, si me. 
naçante pour l'ennemi, devait fournir un 
prétexte à la contre-offensive française, de-
puis si longtemps attendue ci qui qui a 
échoué, puisqu'elle n'a pas réussi à percer 
nos lignes. 

Le télégramme ajoute avec quelque naï-
veté : • 

Les troupes allemandes combattant sur la 
rive gauche de la Marne ont donc ainsi en-
tièrement accompli leur tâche. Les y laisser 
plus longtemps, n'est pas nécessaire. Le haut 

commandement peut I les retirer sur la rive 
droite pour une nouvelle et plus importante 
besogne. 

L'ennemi recule sur toute la ligne 
Parti, 21 Juillet 

La bataille est loin d'être terminée. L'en-
nemi, que nous combattons est tenace, mais 
à l'heure actuelle, il recule sur toute la li-
gne, et tes plus belles espérances s'ouvrent 
devant nous. Comment dire la gratitude in-
finie pour nos soldats qui emplit tous les 
oœurs français 7 

Dans les Flandres, l'armée britannique a 
pris également une offensive qui n'a pas 
l'ampleur de nos opérations entre Soissons, 
la Marne et Reims, puisqu'elle n'a attarmé 
que sur un front de quatre kilomètres. L'af-
faire peut s'étendre. Dès à présent, elle est 
de nature à inquiéter l'ennemi, qui a nerdu 
le vallon entre Meteren et Merais et laissé 
aux mains de ses adversaires plus de quatre 
cent cinquante prisonniers. 

Le dépit allemand 
Amsterdam, 21 Juillet 

Les journaux allemands ne cachent pas le 
dépit que leur causent les événements du 
front occidental. 

Le corespondant à Berlin de la Kocinische 
Voiles Zeitung, après avoir parlé des fausses 
espérances entretenues par l'Allemagne rela-
tivement à la nouvelle offensive, dit : 

« Il ne faut nas cacher plus longtemps le 
fait que les déserteurs allemands ont fait 
usage de leur connaissance des plans des opé-
rations pur trahir leur patrie. Il est impos-
sible de nier que l'offensive allemande a 
échoué. Le peuple allemand attend anxieuse-
ment, maïs patiemment, les nouvelles déci-
sions commandées par la situation. » 

La Frankfurter Zeitung dit : « Le géné-
ial Foch est parvenu à former une armée 
d'attaque et il essaie maintenant d'enlever 
l'initiative au commandement allemand. 

La vulnérabilité 
du flanc droit allemand 

Paris, 21 Juillet. 
Il est dans les événements de ces derniers 

jours un fait saisissant. C'est la vulnérabilité 
du flanc droit allemand dans toutes les opé-
rations exécutées face au Sud Cette vulnéra-
bilité avait, en. 1S14, amené la victoire de 
l'Ourcq. Elle a permis,. le 11 juin 1918, la 
riposte de Mangin sur le plateau de Méry, et 
le 18 juillet sa riposte entre Aisne et Marne. 

Trais fois dans tes circonstances les plus 
solennelles de la guerre, l'ennemi a eu te 
souffle coupé par ce coup de poing dans le 
côté droit. On ne peut pas imaginer une se-
conde que Ludendorff ignore ce danger. C'est 
précisément pour le conjurer qu'il a com-
mencé la campagne, te 21 mars, par un coup 
face à l'Ouest. Si ce coup avait réussi, si 
les Allemands avaient pu s'étendre jusqu'à 
Amiens et Abbeville, à l'Ouest, et Beauvais 
au Sud-Ouest, ils auraient donné une bien 
autre sécurité à leur flanc droit. Us n'ont pas 
pu y parvenir. Us ont été arrêtés le 27 mars 
devant Amiens par les Canadiens, le 28 de-
vant Montdidier par tes Français. 

Ce jour-là, ils ont perdu la campagne et 
les heureux événements d'hier en sont la 
preuve. 

Comment les Allemands évacuèrent 
la rive gauche de la Marne 

Paris, 21 Juillet. 
De notre correspondant de guerre accrédité 

aux armées : 
Les raisons qui ont mis les Allemands dans 

l'obligation d'évacuer la petite bande de ter-
rain que, sur une quinzaine de kilomètres, ils 
avaient réussi à occuper sur la rive de la 
Marne, au prix des plus coûteux sacrifices, 
sont de plusieurs ordres. D'abord, notre bril-
lante offensive sur leur flanc droit, entre 
Aisne et Marne, avait déjà suffisamment pro-
gressé pour menacer les voies de communica-
tions, chemin de fer et routes et rendre très 
précaire le ravitaillement de leurs troupes. De 
plus, la série des attaques locales qui, après 
ies avoir empêchés de progresser, nous avait 
rendu maîtres des hauteurs dominant leurs 
positions, les mettaient sous le feu constant 
de notre artillerie .Enfin, l'activité constante 
de nos batteries et de notre aviation, bom-
bardant sans relâche les rives de la Marne et 
tous les emplacements où l'ennemi avait lancé 
des ponts, rendait intenable la vie des divi-
sions allemandes enfermées sur la rive gau-
che do la rivière, presque sans communica-
tion avec le gros^de l'armée. 

C'est ainsi que ces troupes manquaient de 
vivres et étaient à court de munitions, depuis 
le 17, aucun véhicule n'ayant pu passer d'une 
rive à l'autre. Elles n'avaient plus qu'une 
seule chance do salut : Battre en retraite. 
C'est ce qu'elles ont commencé à faire hier 
soir, dès 21 heures. 

Mais notre attention ayant été éveillée par 
tes nuages fumigènes que les Allemands ré-
pandaient en grande quantité sur la Marne 
pour essayer do masquer leur mouveaient, 
nous ne tardions pas à nous rendre compte 
de leur manœuvre. Mais leur retraite étant 
couverte par les feux de barrage tirés de la 
rive Nord, au lieu d'exposer dangereusement 
nos troupes pour cerner les divisions enne-
mies, nous avons déclanché sur elles un ter-
rible feu d'extermination. 

C'est sous des rafales d'obus, sous une pluie 
de balles do mitrailleuses et sous une averse 
de bombes qui coupaient tes ponts et cou-
vraient de projectiles les deux rives de la 
Marne, que l'ennemi, perdant en tués plus de 
50 % de ses effectifs, put enfin terminer son 
évacuation. 

Le merveilleux entrain 
des Américains 

Paris. 21 Juillet. 
Le correspondant du New-Tort; Herald auprès 

des armées américaines, télégraphia lo 20 JtiaXlet : 
Au moment le plus rudo de la bataille, les 

cuisiniers d'un mess demandèrent la permis-
sion d'abandonner leurs marmites et leurs 
ragoûts pour prendre part au combat. Cette 
permission leur fut accordée et fis se com-
portèrent admiran'ement. 

Le moral des Américains, aussi bien des 
blessés que de ceux qui sont encore au com-
bat est merveilleux. J'en ai vu beaucoup, 
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couchés sur des litières, attendant les soins 
médicaux. Je n'ai pas entendu une plainte. 
Une jambe cassée, un bras fracturé, une sé-
rieuse blessure quelconque leur semble faire 
partie du jeu. Rien ne tes décourage, rien 
n'abat leur énergie. 

Les Américains continuent a jouer JSOT 
Tôle dans l'offensive au sud de Soissons, a 
toutes les opérations de grande envergure 
qui pourront avoir lieu. Il va de soi qu'ils 
agissent sous la direction absolue des Fran-
çais. 

La Reprise J^teaii-Tlilefi 
L'entrée des troupes françaises 

Paris, 21 Juillet. 
C'est dans les premières heures de la ma-

tinée d'aujourd'hui dimanche, que les trou-
pes françaises, appartenant à i'armée Dé-
gouttes,sont rentrées dans Château-Thierry. 

L'ennemi, enccuvlé dans cette vilie au 
sud et à l'ouest, était menacé de se voir la 
retraite coupée par l'avance vers le Nord 
des forces franco-américaina3. Il évacua 
donc Château-Thierry pendant la nuit de 
samedi à dimanche, se retirant dans la di-
rection du Nord-Est. 

En môme temps qu'ils entraient à Châ-
teau-Thierry, nos soldats, progressant au 
nord-ouest de la ville, pénétraient dans 
Etrepilly, à 5 kilomètres de la patrie de L? 
Fontaine. 

L'armée Dégouttes 
en marene vers l'Est 

Paris, 21 Juillet. 
Avec Château-Thierry tombe l'un des pivot3 

du front allemand entre la Marne et l'Aisne. 
L'autre est Soissons. Les Allemands n'y sont 
plus en sûreté. 

Les troupes française sont entrées ce matin 
à Château-Thierry, sur les pas des patrouilles 
du général de Mitry, qui y avaient déjà péné-
tré dans la nuit. 

Le départ des Allemands a ressemblé à une 
fuite. Ils se sont retirés par la route de Fère-
en-Tardenois.. Le repli s'étend à la route Je 
Château-Thierry à Soissons. pour Oulchy-le-
Château, qui paraît être évacuée, au nord do 
Château-Thierry. C'est la région du Clignon 
où l'armée Dégouttes ar-brisé, sur le plateau 
de Courchaaaps, la résistance de l'ennemi. 
Celui-ci a rompu le combat et se dérobe de* 
vant son adversaire, qui avance. 

L'armée Dégouttes est en mouvement vers 
l'Est. II devient de plus en plus évident que 
les Allemands font de grands efforts pour te-
nir ouverte la tenaille dont les branches mon-
tent de la Marne à Reims et de la Marne à 
Soissons. Leurs contre-attaques, particulière-
ment vives dans la région de la montagne de 
Reims, où te village de Marfaux, disputé aux 
Anglais avec un acharnement Indescriptible.-
passe de mains en mains. 

Nous avons traversé la Marne 
derrière l'ennemi 

Paris, 21 Juillet. 
Aux dernières nouvelles, la situation resta 

excellente. La prise de Château-Thierry pour-
rait indiquer que nous avons traversé la 
Marne derrière l'ennemi. Entre Reims et Dor-
mans, sur la face est du saillant, des com-
bats sont en cours sur le flanc ouest de la 
montagne de Reims. 

Le ehiffre.de 20.000 prisonniers est dépassé.: 

Communiqué officiel anglais 
21 Juillet (après-midi). 

Nous avons capturé quelques prison-
niers et des mitrailleuses pendant la, 
nuit, au cours de raids et do rencontres 
do patrouilles, au sud-ouest de La Basséa 
et dans les secteurs de Mervjlle et de 
Dickchusch. 

En dehors de l'activité réciproque de 
l'artillerie en différents points, rien 
d'autre à signaler sur le front britan-
nique. 

Emouvantes manifestations 
Le Havre, 21 Juillet. 

La fête nationale belge a revêtu, cette 
année, à Sainte-Adresse, un éclat particu-
lier 1u fait de la prisenc* du général Lé-
man, te glorieux défenseur de Liège en 1914, 
que le gouvernement-a reçu solennellement. 

Le drapeau du 11° régiment de ligne était 
placé sur une estrade où avait pris place le 
lieutenant général Léman, acconroagné du 
général-major Stassin, qui fut son chef d'état-
major à Liège. A la cérémonie assistait un 
bataillon de trois compagnies avec musique 
et drapeau de l'armée de campagne belge, 
composé d'unités ayant participé à la défense 
de Liège. Savoir : une compagnie du 9° de 
ligne, une compagnie du 11» de ligne, une 
compagnie du 12» de ligne, l'état-major d'un 
bataillon du 9= de ligne, le drapeau du 11e de 
ligne, la musique du 12= de ligne. 

On remarquait en outre : une compagnie 
de l'armée française,'* une section de fusiliers 
marins français, une compagnie de deux pe-
lotons de l'armée anglaise, une compagnie de 
deux pelotons de l'armée américaine, une sec-
tion de fusiliers marins américains. 

Immédiatement après la cérémonie du salut 
au drapeau, une manifestation a eu lieu en 
i'honneur du lieutenant-général Léman. 

Paris, 21 Juillet 
A 2 heures de l'après-midi, dans les jar-

dins du Parc de Versailles, une grande ma-
nifestation interalliée a été faite, à l'occa-
sion de 'la fête nationale belge. Y prenaient 
part : la musique de la Garde Républicaine, 
la musique des Grenadiers de la Garde d'An-
gleterre, la musique du 9° d'infanterie améri-
caine, la musique de la Marine Royale Ita-

Feujjiteton an Petit Provençal du E2 Juillet 
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« Le fils de la marquise 1... Ce n'est pas 
moi, c'est l'autre... Ce grand l>lond.„ Moi, 
je suis l'enfant de n'importe qui I... Je ne 
connaîtrai jamais, sans doute, celle qui m'a 
jeté dans la vie 1... Mai pauvre père ne 
m'en parlait pas... Peut-être était-elle morte 

■ •en me mettant au monde ?... » 
Entraînée sur cette pente, l'esprit dé Paul 

glissait aux réflexions pénibles, aux tristes 
regrets d'un passé dont te mystérieux in-
connu semblait être le résultat d'une catas-
trophe, ou peut-être d'un abajndon cruel. 

Il y a, dans l'existence humaine, d-es mi-
nutes quasi décisives, où notre âme, domi-
née lout à coup par des angoisses iriexpli-
eables, surgies de son tréfonds, simple 
parfois toucher h la divination. 

Chez certains êtres, dont la naissance fut 
entourée de mystère, s'ouvre brusquement 
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comme un gouffre béant, d'où jaillit une 
source jamais tarie de tristesses secrètes, 
incurables. 

Paul pressentait en soi cet abîme de dou-
leurs,, soudainementi creusé par une ren-
contre presque banale, et par quelques va-
gues souvenirs de sa prime jeunesse. 

Et, dans une sorte de vision cinémato-
graphique rapide, les phases principales 
3e son enfance s'évoquèrent nettement. 

D'abord l'existence bruyante de ce collè-
ge de province où, d'un naturel expansif, 
généreux, et un peu exubérant, il s'était li-
vré à do si joyeux ébats. Puis l'annonce 
brutale de la mort soudaine de son père. Ca-
tastrophe terrible qui, tout à coup, le vouait 
à l'isolement complet II ne se connaissait 
aucune famille, aucun ami qui pût le récon-
forter, le secourir. 

Ensuite ce furent le renvoi du collège, 
par défaut de payement, sa prise en char-
ge par l'Assistance publique. Et l'orpheli-
nat mal tenu, où tant de jeunes promiscui-
tés, tarées par atavisme, auraient pu dé-
grader immédiatementi sa Conscience. Etj 
son placement chez des cultivateurs durs eé 
rapaocs, le pénible labeur de la terre, les 
mauvais traitements. Enfin, sous l'empire 
d'une révolte suprême de sa jeune âme 
ardente, la fuite, la dissimulation de son 
nom véritable, son arrivée lamentable à Pa-
ris. Là, mourant de faim, de fatigue et de 
froid, il avait été recueilli, un soir d'hiver, 
par un excellent homme. 

Tous ces souvenirs revivaient amers en 
l'esprit du jeune mécanicien, tandis qu'il se 
rendait au champ d'aviation d'Issy-les-Mou-
lineaux. Lorqu'il parvint au but de sa cour-
se, la diversion s'opéra, soudaine, bienfai-
sante. 

Et la journée s'écoula, puis douce, avec 
l'agréable souvenir de sa rencontre du ma-
tin. 

D'ailleurs, la jeune fille de son côté, ne 
l'avait pas oublié. En sortant de son ate-
lier, vers sept heures, elle osa s'attarder 
un peu avec l'espoir secret de revoir son ai-
mable sauveur. 

Elle rentra pourtant sans l'avoir aperçu. 
— Enfin 1 te voilà flâneuse, maugréa 

d'un ton bourru un homme de cinquante-
cinq ans environ, en se dressant derrière 
le comptoir où il se tenait assis. 

Et ses prunelles grises scrutèrent l'a phy-
sionomie de la belle fille d'un regard aigu. 

Comme -elle passait sans répondre dans 
l'arrière-boutique, il la suivit, continuant : 

— Tu te balades tout le temps, au lieu de 
|yenir aider ta mère au moment du dîner 1 
■ — Ma mère V répliquate jolie midinette, 
ironique. Laquelle ? 

— Tiens, l'entends-tu, Ariette 1 cria le dé-
bitant en se tournant vers sa femme. Elle 
se moque de toi. 

« Quelle rosse 1... acheva-t-if entre ses 
dents. 

— Penses-tu qu'elle changera ? répliqua 
la femme interpellée. Elle est têtue comme 

une bourrique ! Ça doit tenir de famille. A 
part ça. rectifia-t-elle aussitôt, désireuse 
d'amadouer la jeune fille, elle a bon cœur ; 
c'est une bonne fille !... 

— Pour siûr, appuya un homme d'une 
trentaine d'années, occupé à consulter les 
journaux de courses et des listes manus-
crites. 

« Et puis, elle est vraiment gironde coni 
tinua-t-il, en fixant la jeune fille d'un re-
gard insolent. « 

En même temps, if la saisit à deux mains 
par la taille, l'attira brusquement près de 
lui,. tandis qu'elle retirait son chapeau. 

—■ Allons, Louis, bas l'es pattes I s'écria 
Jeanne en se dégageant prestement 

— Je te dis que t'es la plus bath I susur-
ra son' interlocuteur sans se fâche-. 

— Assez de blagues, hein, les gosses ! in-
tervint la patronne de l'établissement ; l'es 
clients vous remarqueraient. 

« D'abord, toi, petit Louis, occupe-toi de 
tes chevaux et de tes comptes. 

— Oui, oui, la mère, ne te fais pas de 
mousse ! . 

— Ne m'oublie pas, hein, fiston ; j'ai 
gagné Vol au Vent placé ! 

— T'effare pas, m'man. T'auras ta ga-
lette. T'es pas une cliente ordinaire, je ne 
voudrais pas te faire passer à l'as 1 

Sur cette dernière réflexion, Louis Finot 
se remit à compulser ses feuilles de paris. 

Jeanne et Mme Ariette Finot vaquaient 
a-ux soins du couvert-

La patron de l'établissement, c'est-à-dire 
Finot, l'ancien agent d'affaires, était retour-
né à son comptoir, afin de seconder son gar-
çon à l'heure de l'apéritif. 

L'ex-détective de la rue Mazagran avait 
changé de profession. 

A ia suite de différents avatars, et sur-
tout parce qu'il s'était trouvé un instant 
compromis dans la drame mystérieux de 
Neuilly, il avait abandonné son cabinet. 

Muni de cent mille francs arrachés à la 
frayeur de Dubreuil, il avait acheté, rue 
Saint-Roch, un établissement de vins fort 
bien achalandé. Depuis dix ans il exploitait 
fructueusement ce commerce, auquel il joi-
gnait clandestinement une agence de prêts 
à la petite semaine. 

A l'occasion, il [remplissait encore des 
fonctions policières occultes, comme autre-
fois. Il servait d'indicateur à la Sûreté gé-
nérale, s'occupant surtout des terroristes 
internationaux réfugiés en France, et dont 
plusieurs fréquentaient sa maison. 

Enfin, sous le couvert de cette sorte de 
protection officielles et de son commerce, il 
osait pratiquer encore certaines opérations 
illicites, souvent dangereuses, mais lucra-
tives. 

Sa femme, la belle Ariette de jadis, était 
la saule qui, connût le secret de cette exploi-
tation mystérieuse. 

D'autre part, Finot préparait secrètement 
depuis dix ans, la réalisation de combinai-

sons machiavéliques, destinées à procurer, 
plus tard, une grosse fortune à son fils. 
Fortune dont il prendrait sa part, naturelle-
ment. 

Quant au petit Louis, l'étudiant de jadis, 
il s'était.gangrené peu à peu au contact de 
son père. Il avait abandonné ses études de 
médecine pour courir les champs de cour-
ses, d'abord en parieur, puis en bookma-
ker. 

Le repas du soir terminé, ii s'en alla flâ-
ner dans les brasseries du boulevard où il 
recrutait sa clientèle. 

Après son départ, Finot bourra méthodi-
quement une grosse pipa' de bruyère, l'al-
luma, et, pensif s'assit dans son comptoir. 

— Dis donc, Ariette, fit-il tont à coup, in-
terpellant sa femme, j'ai besoin de causer 
avec toi. 

— Rien de plus facile, mon vieux, nous 
avons terminé. 

— Bien, Jeanne va monter se coucher. 
C'est compris, n'est-ce pas ? ajouta le débi-
tant, en fixant la jeune fille d'un regard 
autoritaire. 

— Parfaitement, répliqua la jolie midi-
nette. 

— Alors, file tout de suite, il est déjà 
dix heures ; tu as besoin de dormir. 

— Inutile d'en dire plus long. Vous vou-
lez être seuls, voilà la vérité. 

HENRI GERMAIN. 

(La suite à demain.') 
4 



lionne et la musique du 1" régiment .de Gui-
des Belges. Leur succès a été considérable. 
•Un grand nombre de personnalités françaises 
et belges assistaient a cette fête, ainsi! qu'un 
très grand nombre d'officiers de i'arnîé<$ belge 
et des armées alliées. ' fi i • . 

fsar éîé 
UIÎ-3 comirniation allemandes 

Amsterdam, ZI Juillet. 
:TJn télégramme de Berlin confirme la com-

munication du gouvernement russe, annon-
çant que le tsar fut fusillé, le 1G juillet, à 
Ekaterinbourg II précise «me l'exécution fut 
motivée par l'approche de détachements tché-
co-slovaques. , : 

Le sobvernèmênt ronge de l'Oural ne voulut 
pas que le tsar tombât Vivant entre les mains 
de ces derniers. 

lu Patronage (les Apprentis 
etdei'Bosejpemeaî technique 

DISTRIBUTION DES PRIX 

Noua é'iens conviés, hier après-midi, à la dis-
' vilS. atlX élevés clos cours dû préap-

ouvcilement créés clans notua d»par-
ivons entretenu nos ict-
travaux do ces élèves, 
Intéressante. Hier, ces 
recevaient le prix de 

alto, des Fêtes' 
François-Mois-

manî. M. Du-
rai, présidait, 
t des Bouche: 

du 
Pré 

ihOn:: 

de 

il 
xitcipa 
réalisl 

trib 
prei 
tement. Récemment, çÈOtio 
tcuss de • l'L'xposUton des 
cjui lut particulièrement 
braves enfants du peuple 
leurs: effort*. ,, 

La cérémonie avait lieu c'a 
de la Maison de la Mutuali 
son, qui présentait un asp« 

Moynier, ingénieur, représentant 4« 
Commerce et do l'Industrie ; H-M. 

idant cto l'Union départementale des 
p'iironao-e des Apprentis ; lîrémcna, 

.^ïtor'général' ;'José Silbcrt président de l'A^ 
Wintrôn des Artistes marseillais ; Louiauion, 
'ésid'at du Comité marseillais ; Iml*rt. «m-4 de la Chambre de ÇwutoBroe ; Peyron ad-
int au ma're ; Pcasemesse, inspecteur d Aeadé-
to • Laidréa Eêlisas et 'Fontenaille, inspecteurs 
■imâires ; Martin, inspecteur du Travail ; Co-

r et Menaidi, secrétaire général de 
eus les professeurs des cours. 
»r" "il vu discours très complet et qui 

. \tf- "tiarto au nom du Conseil général 
par un de ses'membres, M. H.-H. Maure!, 

jr de l'œuvre de préappréntïssage. Mais 
» nue des bonnes volontés et des collabo-
ïul vinrent de tous les côtés : ConseU sau-

Chambro ds commerce. L'œuvre, enfin 
a donné' d'excellents résultats, et on en 

espère encore beaucoup., Après avoir longuement 
analyse les besoins rie l'ir.Aastno française, M. 
Pavoise»- termine en invitant les élèves au tra-
vail «»ul moyen de relever -lo pays de ses ruines.. 

Àù nom du ministre, M. Moynier lait l'éloge du 
Tra—.il de quelque nature qu'il toit, et do la 
p""éVéianee. 11 montre h besogne, accomplie par 
{„. 'dévoués fondateurs du Comité do Patronage, 
des A'!0"entis œuvre de nécessité absolue, car il 
va falldr Vavaii'er beaucoup pour réparer le 
temns' perdu et rétablir l'équilibre. Il remercie 
ions." les ccJlalxsiatevirs' .de , l'œuvre de leur bonne 
volonté et da leur persévérance, et .félicite les éle-
vés de leur travail qui est une grands prpmesse 
pour l'ave Rit. . , 

Os discours sont longuement applaudis, 
pnjs M Vaùrel donne lecture du long palma-

rès • chaque lauréat est vivement félicité par ses 
crmàrafl"^ ot ses émules. • 

La cérémonie prenait fin à 5 heures. — M. ___________—i ; «3g*?"- ■ ■ ■ ' " 

Hw les IliiStll 
îles PaîrcMiiiéers et irspgurs 

Toulon, SI Juillet. 
Sur la rapport du ministre de la Marine, lo 

président de la République vient de signer au 
dé-rct stipulant qu'une indemnité de 1 fr. 50 par 
jour, i compter du 1er janvier 1018, est attribuée : 

lo Aux officiers subalternes et aux marins de 
Tous gradés embarqués'sur des nivire.s accomplis-
sant un service de patrouille, de dragage, de con-
voi ou d'escorte ; . 

oo AUX offtoters subalternes et aux marins de 
tous grades faisant partie de l'état-major et de 
l'équipage permanent des navires de l'Etat affec-
tés à un, service de transport de troupe ou de 
matériels 

Aux officiers subalternes et aux marins de 
tous crade* des services de l'A. M. B. C. embar-
qués sur des navires de l'Etat, de commerce ou 
<!e pèche, pour l'armement militaire desdits na-
vlrési •■ ' ■■■■'! ' ïyf : 1. 

L'indemnité est due par journée de séjour a 
la mer d'une durée d'au moins huit heures, mais 
feulement lorsque ies ayants droit naviguent dans 
les 7/Oies réputées dangereuses et délimitées par 
df"Is!on ministérielle. Une durée de plus do huit 
heures et de moins de vingt-quatre heures por-
tant sur deux journées .ne donne lieu qu'à l'attri-
bution d'une seule indemnité. 

Toutefois, l'indemnité est dué aux équipages des 
dragueurs, mémo pour une sortie de durée infé-
rieure à huit heures, si îe dragage a eu un ré-
sultat effectif. File n'est pas due aux ofliciers su-
balternes et 'aux marins dé tons grades bénéfi-
ciant soit de la solde commerciale, soit d'uno 
rémunération spéciale ayant un caractère com-
mercial et s'ajeutant ou non a la solde militaire. 

L'indemnité est payée a concurrence- du tiers 
aux intéressés . en même temps que la solde ; 
pour le surplus elle est affectée à la constitution 
de pécules Individuels et versée périodiquement 
au nain des yants droit à la caisse des -gens de 
mer qui ouvre un compte spécial a chacun d'eux. 

■ Ces dispositions ne sont pat npplieshîos aux 
officiers subalternes et aux marins faisant partie 
des formations do combat de la marine coopérant 
avec l'armée de terre, ni aux marins de tous 
«rades mis à la disposition de la Guerre pour la 
durée des hostilités. 

Ces officiers-c-t marins ont droit, dans les condi-
tions déterminées car les troupes de terre, à, l'in-
demnité spéciale prévue par les articles 2 et 3 
de la loi du 9 avril l'HS en faveur des militaires 
engagés directement dans le combat. — R. 

__ -O — ! : 

ïîn meeting «Se maiiîés 
On grand meeting a eu lieu hier après-midi 

dans la salle des conférences des, Syndicats patro-
naux, rue, des Dominicaines, auquel prirent part 
des délégués de toutes les associations de la ré-
gion, des mutilés et des veuves de la guerre. 

Ce meeting, organisé & l'occasion du passage 
dans notre ville de noire confrère Gaston Vidal, 
président de l'Union fédérale des associations 
françaises de mutilés, réformés et anciens com-
battants, était présidé par M. Henry Fatore, avo-
cat, président de l'Étoile Rouge et délégué dépar-
temental. Après avoir souhaité la bienvenue à 
M. Gaston Vidal, qu'il' a présenté à l'assemblée, 
M. Ea&re a Bédé la place à la tribune a notre 
ami Edmond Brlole. Lo président des réformés n° 1 
a très éloquemment exposé le but de l'Union fédé-
rale ot parlé de la participation des mutilés aux 
offices nationaux et déï&rtomentaux des Pupilles 
de la Nation. 

M. Vidal, qui lui a succédé, a développé devant 
un auditoire attentif, la loi sur les pensions ainsi 
que les vœux que l'Union désirerait voix se réa-
liser. Il a. ensuite. invite tontes les associations du 
département à intervenir auprès des élus et no-
tamment des sénateurs du département pour ies 
inciter a mener hâtivement et à bonne fin les 
revendications, si légitimes, des mutilés. 

L'entante la pOus fraternelle n'a cessé de régner 
au cours de ce meeting dont chacun espère les 
meilleurs effets, prochains. 

MM. Vidai et Briole, se rendront aujourd'hui ài 
Toulon, où ils renouvelleront auprès de leurs 
camarades cette même et utile propagande. 

Cérémonie paM©t!l<pe 
Sur l'initiative de l'association des Anciens cui-

rassieirs, un drapeau d'honneur était offert, par 
toutes les sociétés d'anciens militaires de notre 
ville, à l'Etoile Rouge, association amicale de 
réformés IK> 2. 

remise de cet emblème national a eu lieu 
hier nïatin à 10 heures, sur la place do la Pré-
fecture, en présence de M. Chalvin, conseiller de 
Préfecture, représentant M. le préfet, par M. Gi-
raudon, avocat, président des Anciens cuirassiers. 

Un important cortège, emblèmes nationaux en 
tête, s'est alors formé et s'est dirigé vers lo monu-
ment des Mobiles des Bouches-du-Rhôno, où d'élo-
quents discours furent prononcés. 

Un apéritif d'honneur servi dans la grande salle-
dû haïr Dunan et Chauvin, quai des Belges, siège 
ds l'Association, brillamment décoré pour la eir-
ronstanca a suivi cette manifestation, pute un dîner 
intime réunissait à midi, dans les salons du res-
taurant Oolbert, sociétaires et invités. Notons aux 
côtés du sympathique président M. Henry Fatere, la 
présence de M. Vidal, président de la Fédération de 
Paris ; Mmes Clère et Polge, do l'association des 
vouves (le la guerre ; M. Michel-Cucartier, repré-
sentant le Syndicat de la presse ; M. G. O. Bar-
nett, lieutenant aviateur de Taamiée américaine, 
ainsi que MM. les présidents des sociétés de pré-
paration militaire de Marseille. 

Au dessert, d'éloquents discours ont été pronon-
cés par diverses personnalités concluant tous à la 
gloiro de nos alliés, de nos vaillants poilus, héros 
d'hier, d'aujourd'hui et de demain «et à la vic-
toire prochaine et définitive de nos armées. 

Le paiement «les allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 16 juin 1918 au 15 juillet 1918 
aura heu mercredi 2-i, de 9 à 16 heures, dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République up 6, 
paiera les. retardataires. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera les 
retardataires. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
les retardataires.-

La perception du boulevard îles Dames. 63, paiera 
du numéro 1.751 à 2.000 des 3* et i' cantons. 

La! perception de la rue Sainte-Claire ». paiera 
du numéro O.coi .et au-dessus, du 5' eau-ton. 

Là perception de la . rue nugueschti « paiera 
du numéro 3.527 «t* au-dessus du V canton (A. L.). 

La ' perception de la rue du Coq. 17. paiêra du 
numéro o.ool et; au-dessus au 7* canton. 

L,ï. perception ;de la fne Paradis; 118. paiera du 
numéro 4.5i)i a 5.000 du 9» canton. 

Notules Marseillaises 

Statut personnel 
C'est un terme de droit qui vaut d'être 

connu ; le mot ne diArien, la chose est grosse 
de conséquence. On tîient de le démontrer en 
ce qui concerne les mariages entre musul-
mans et françaises. 

Suivant les cas, s'applique en droit le statut 
personnel ou le statut réel. Cela veut dire 
que, suivant les cas, on applique les lois rela-
tives aux choses ou les lois relatives aux per-
sonnes. Les lois relatives aux personnes — 
statut personnel — sont presque toujours en 
droit international les lois du pays dont il 
est citoyen. La conséquence c'est que, en ma-
tière d'actes de l'état civil, ce ne sont pas les 
lois françaises qui. s'appliquent, mais les lois 
du pays d'où est originaire la personne. 

Ainsi, en matière de mariage, la loi an-
glaise, la loi américaine, la loi hindoue,- la 
loi musulmane s'appliquent quand l'époux est 
anglais, américain, hindou, musulman. Le 
mariage, suivant les formalités françaises, est 
valable en France. Il n'est valable en Angle-
terre, en Amérique, aux Indes que si les rè-
gles fixées dans ces pays ont été respectées. 
Et il n'est valable que suivant les lois établies 
dans ces pays. 

C'est un point de droit qu'il est peut-être 
bon de rappeler et que la Mairie de Marseille 
ferait sagement de faire connaître aux fiancés 
qui viennent publier leurs bans. 

hroni 
Hier, â 5 heures, a eu lieu à. l'école de jeunes 

filles Edgar-Qulnet, la petite réunion que nous 
avions annoncée et au cours do laquelle le per-
sonnel, Isa chefs, les élèves et les amis do Mme 
Jane Collombel, directrice de cette écolo, lui ont 
fait leurs adieux à l'occasion de sa nsiraite. 

Ce fuit une petite fête très émouvante et un peu 
mélancolique. 

Mme CoUombel était aimée de ses élèves comme 
lieu do maîtres peuvent se flatter de l'être. Eile 
ne se contentait pas d'ailleurs d'être un professeur, 
elle fut aussi uaie amie, mie grande camarade, 
une vraie conductrice d'âmes. Son école, depuis la 
guerre notamment, était devenue une ruche labo-
rieuse ou mille petits mains se dépensaient pour 
nos soldats et las orphelins. 

Nous n'oublions pas que c'est à cette femme rie 
bien, à la charité inlassable que le Petit Proven-
çal dut de pouvoir envoyer à diverses reprises à nos 
combattants pendant l'hiver des vêtements de la'rie 
et.d«3 douceurs pour , les fêtes. 

Au moment où Mme Collombel quitte l'ensei-
gnement et la direoj.lon de cette école qu'eli« a su 
monter à. un si liant degré de perfection, nous 
nous faisons un devoir de lui adresser publique-
ment l'expression de notre gratitude et de nos 
regrets. 

Nous avons appris avec regret la mort ( de 
Mme veuve Soldat, née Julie Chaudon, âgée 
de 70 ans, mère de notre bon collaborateur, 
M. Marius Soldat, télégraphiste au Petit Pro-
vençal. Les obsèques auront lieu cet après-
midi, à 2 heures, traverse Chape, 27. Nous 
prions notre ami M. Soldat et toute sa fa-
mille de croire à la part bien vive que nous 
prenons à leur deuil. 

A la Cour d'AIx. — Bar jugement du Tribunal 
de Marseille, les frères Hanariia (Léon et Kadauré) 
avaient, été condamnés, pour spéculation illicite, a 
deux mois de prison ot 5.000 francs d'amende. En 
appel, la Cour vient de rendre un arrêt confir-
mant la condamnation de Ire instance. 

•W»/ Toujours en 3o Chambre, la Cour a pro-
noncé l'acquittement de Isaac et Vita Fraggi qui 
s'étaient vus condamner à lui mois avec sursis et 
5.000 fr. d'amende, toujours pour spéculation illi-
cite. • 

wi, La 'fi Chambre, sur appel h minima de M. 
l'avocat général Josse, a eu à s'occuper de l'af-
faire du prince nègre Ben Garni ICachala, prince 
de Bornou (Sénégal). On se rappelle que ce délin-
quant avait été condamné, itout" dernièrement, à 
Aix. à deux ans de prison pour propos séditieux. 
La Cour a rendu un arrêt portant la peine à 
trois ans de prison. 

Les vieillards infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont Informés 
que tas paiements auront lieu aujourd'hui, de 
9 heures à 4 heures 'sans interruption, pour les 
assistés des l<:r, 2°, 3» cantons et demain pour ceux 
des io'&i 50 cantons. 

Feuj de collines. — Six incendies se sont dé-
clarés à la sui£s d'imprudences d'excursionnistes 
sans doute, dans les collines de l'Estaque-Gare, 
«quartier de la Nerthe, du Pradel près Saint-An-
toine, de Saint-Julien, du Roucas-Blanc, de Saint-
Joseph et des Camoins. Les pompiers après quel-
ques heures de travail, ont pu s'en rendre maîtres. 

On. nous signale d'autre part qu'un violent In-
cendia s'est déclaré dans les collines d'AHauch, au 
miairti-er rie i'Aniandter et de La Bonne-Source. Le 
feu, qui a pris une très grande extension, a été 
vivement combattu par un certain nombre d'hom-
mes ds troupes et de nombreux civils. M. Honorât, 
mtiire d'AHauch. et M. Chappe. adjoini, ont pris 
la direction ries mesures né«Jessaircs pour combat-
tre l'incendie. 

Indiquons que le nommé Garetti, qui a été ac-
quitté samedi par la Cour d'assises des Bouches-
du-Riiône. était défendu par Mo Eugène Moulin, 
du barreau rie notre ville. 

Un infanticide. — Le cadavre d'un nouveau-né 
du sexe féminin, a été trouvé avant-hier, dans 
un fossé du quartier de Saint-Henri. Le commis-
saire de police qui l'a fait transporter à la Mor-
gue du cimetière Saint-Pierre, a ouvert une en-
quête pour retrouver la mère criminelle. 

Précipité cie la Jetée par des agresseurs. — Vers 
S heures, hier soir, le cuisinier portugais Paulo 
Cardoza, 27 ans, du bord d'un vapeur anglais, se 
promenait sur la Grande Jetée, quand il fut as-
saini par trois individus qui, après l'avoir roué 
de coups et dépouillé, le précipitèrent sur le quai, 
en face du moie de l'Abattoir. Longtemps après, 
des douaniers, attirés par les gémissemonts du 
malheureux, le secoururent et avisèrent la police, 
qui le fit transporter d'urgence à l'HOtsl-Dieu. 
Son état est très grave. Il n'a pu cpio très difficile-
ment- être Interrogé et n'a fourni aucune indica-
tion sur les bandits. 

Coups de revolver boulevard de la Paix. — A 
la terrasse d'un bar, boulevard de la Paix, M. 
Jean Bonino, 50 ans, demeurant ruo Montolieu, 52, 
prenait un rafraîchissement, hier soir, vers 9 heu-
res, quand plusieurs coups de revolver crépitèrent 
près de là. Atteint d'une balle en pleine poitrine, 
M. Bonnino poussa un cri et s'affaissa. Il a été 
transporté dans un état alarmant à l'HOtel-Diou. 
Aucun renseignement n'a pu être recueilli sur les 
auteurs des coups de feu. 

Les ohauffaurs de taxis. — JJne délégation du 
Syndicat des chauffeurs de taxis-autos aceompa-
pagnée de son président M. Géo Curet, s'est ren-
due hier auprès du préfet. Les délégués ont été 
reçus d'une façon charmante par M. Lucien Saint 
qui, aiprès avoir écouté l'exposé de leurs revendi-
cations leur a promis de leur donner satisfaction 
dans la mesure du possible. Les délégués ont vi-
vement remercié M. Saint de son excellent ac-
cueil. _ 

Le meurtre du quai du Port, — ISîous avons re-
laté hier, les circonstances au cours desquelles 
un soldat du 1er régtmeni de tirailleurs algériens 
fut assommé quai du Port p-ir deux apaches, che-
valiers servants de femmes de mœurs légères. 
Tandis que le malheureux > soldat était transporté 
à la Permanence où 11 ne tarda pas a expirer, 
les Bigresseurs, prirent la fuite. La brigade Erre, 
du service de la Sûreté, avisée aussitôt de ce cri-
me, s'est mise à la recherche des meurtriers. Des 
renseignements qu'elle recueiHit à leur sujet, 11 
résulte que leur capture ne saurait tarder à être 
opérée. < 

LES _e.^iA.ivE_eî_!srs 
ECOLE NORMALE D'INSTITUTEURS D'AIX 

Sont, définitivement admis, par ordre de 
mérite : 

MM. Pinatel. Vernier, Crégut, GtiUlen, Boudet, 
guUlier, Dupland, Lilamand, Fourel, David, 
Eyriès, Donnât, Raymond, Cardon!, Couston, 
Anelll, Moutte, Teiesier, Jullicn, Braissant, Jus-
tice, Girard, Bacave, Parraud. 

BREVET ELEMENTAIRE ^ 
Sont admis diéflnitivernent au brevet élé-

mentaire, à Aix : 
MM. Armand, Araiieux, Barbier, Bartali, Ber-

gier, Bexnon, Bernard, Bory, Bourderiaux, Bou-
tiôre, Buso, Chablis, Charavin, Colombo, Déchet, 
Dûpousier, Doutre, Dusart, Flayol, Gasqulde, 
Saint-Joaehfn, Gandin, Gensblen, G-évaudan, Gia-
como, Ginoux, Granier, Grenier, Hours, Imbert, 
Latll, Laugier, Mattel. Maucuer, Mistral, Monget, 
Mourgnes, Payan, Perrot, Poutet, Poudérous, 
Roussin, Sicaxd, Teissier, Tempier, Toche et TUTC. 

DE 9 HEURES DO SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

IPAIR __=n 

rcraaufas 
la guerre à l'Allemagne 

Tegucigalpa, 21 Juillet. 

Le gouvernement de Honduras a décidé 
que l'état de guerre existe avec l'Allemagne. 

ïïae adresse de l'Etat de Massachusetts 
à ia République îraaçaise 

Paris, 21 Juillet. 
L'Etat de Massachusetts a envoyé ui pré-

sident de la République française un extrait 
officiel de la résolution suivante : 

Résolution en reconnaissince de l'honneur 
conféré par la République .française à cer-
tains soldats du Massachusetts : 

Considérant que la République française a con-
féré à des fils du Massachusetts la Croix de guerre, 
décoration accordée seulement pour actes de cou-
rage accomplis dans la bataille, soit en consé-
quence résolu par le Sénat et la Chambre des re-
présentants, assemblés en cour générale, que l'Etat 
de Massachusetts offre a la République française 
ses remerciements reconnaissants pour l'honneur 
conféré à ses fils. Il est fier de trouver dans cette 
distinction, non seulement un témoignage du cou-
rage (les soldats du Massachusetts, mais aussi une 
reconnaissance du fait qu'ils supportent leur part 
contributive dans la grande tâche pour laquelle 
Ils ont été envoyées au dehors et prouvent, par 
leur conduite à l'étranger, que la paix avec li-
berté que le Massachusetts a toujours cherchée, est 
une paix avec liberté pour tous les hommes, l'Etat 
saisit avec empressement l'occasion offerte par la 
généreuse action de la République française pour 
se porter garant que, de même qu'autrefois les 
hommes de Francs ont combattu cote à côte avec 
ses fils en ce pays, pour un commun idéal de 
bonheur humain, de même qu'aujourd'hui, au 
commun service de la même grande cause, seront 
dépensées pour la France, les forces physiques et 
morales du Massachusetts. 

Soit en outre résolu qu'une copie de ces résolu-
tions sera transmise par le secrétaire rie l'Etat au 
président do la République française. 

Au Sénat, 24 mai 1016. Adopté, envoyé pour ac 
cortl, Henry D. Coolick'ae. — A la Chambre des 
Représentants, 27 mai 101S, adopté d'accord, Ja-
mes W. Kimball. 

Un discours du présideat du Gons-eil 
aux paiiementaiîe^ belges 

Le Havre, 21 Juillet. 
A une heure, le gouvernerffent beige a reçu 

à déjeuner les parlementaires belges venus 
au Havre où leur réunion officieuse doit se 
tenir du 21 au 27 de ce mois. Au dessert, M. 
Cooreman, chef du Cabinet, a proposé un 
toast au roi : « Le jour le plus heureux de 
la vie, a-t-il dit, sera celui, où, avec le loyal 
concours de nos alliés fidèles, il lui sera 
donné d'apporter à son pays une paix jtfste 
et honorable,, garantissant à la Belgique la 
plénitude de son indépendance et les répa-
rations légitimes ». 

Ensuite, M. Cooreman a adressé aux par-
lementaires un grand discours dans lequel 
il a rappelé la séance mémorable du 4 août 
1914, et la conduite méritoire des parlemen-
taires belges dans la Belgique occupée et 
hors du pays. Parlant de la politique suivie 
par le gouvernement belge au pouvoir, il a 
dit qu'elle se préoccupe surtout des opinions 
et des désirs des Belges restés en très grande 
majorité dans le territoire occupé. 

ÏÏH discours de M.. Baliour 
Londres. 21 Juillet. 

Parlant, hier, dans une -ïéunion tenue à 
Londres, à l'occasion de la tête de l'indépen-
dance de la Belgique, M. Balfour a mis en 
Opposition la paix, la prospérité et la tran-
quillité de la Belgique avant le mois d'août 
1914, et la situation malheureuse où elle à été 
subitement plongée, d'une façon imprévue. 
Son fertile territoire a été envahi ; sa popu: 
lation, impuissante, égorgée, dans certains 
cas, réduite en esclavage, dans d'autres. 

Néanmoins, jamais ses vertus n'ont cessé do bril-
ler d'un plus vif éclat et jamais la conduite, de 
l'ennemi à son égard n'a causé de dégoût plus 
profond au monde civilisé. 

Enfreignant toutes les lois divines et humaines, 
ne reculant devant aucune infamie, les Allemands 
crurent que le succès ferait oublier leurs crimes 
et qu'ils deviendraient, sinon la plus aimée des 
nations, du moins la plus redoutée et, en tous cas, 
la plus grande. C'est le faux calcul habituel rie 
l'Allemagne. Le crime ne sera jamais oublié. H 
souillera la réputation du peuple allemand d'une 
tâche que, même son repentir n'effacera jamais, 
même quand, la Belgique aura repris sa place 
parmi tes nations libres et prospères du monde. 

Il importe que nous n'oublions jamais le mé-
pris profond d© l'Allemagne pour les traités. L'Al-
lemagne dit que la guerre ne §era pas longue, et 
que les promesses de paix apparaissent à l'hori-
zon. Mais les promesses allemandes ne peuvent 
pas servir de base à un contiat quelconque, car 
l'Allemagne viola les obligations contractuelles 
de la façon la plus sinistre. -

Même si l'Allemagne n'avait violé aucun contrat, 
son attaque contre la Belgique resterait l'épisode 
le plus révoltant de l'Histoire, et l'humanité se 
doit d'empêcher le retour d'un pareil crime, au 
moyen do quelque sociéié ries Nations ou d'un au-
tre organisme. Les Allemands prétondent que la 
Belgique n'aurait pas dû défendre sa neutralité. 
La prétention est cynique, car lorsque La Suisse 
a annoncé qu'elle défendrait la sienne, les Alle-
mands ont complimenté les Suisses, alors qu'ils 
attaquaient la Belgique, coupable de défendre sa 
neutralité. 

Si la France avait attaqué la Belgique, c'est la 
Belgique qui aurait été complimentée, et la Suisse 
oui aurait été envahie. 

Le comte Hertling a déclaré adhérer aux propo-
sitions du président Wilson, suivant lesquelles, 
notamment, les populations no devraient pas ser-
vir d'objet d'échange ; or le comte Hertling a dé-
claré, ces jours-ci, que la Belgique sert seulement 
de gage pour les négociations futures. Que signi-
fie celà ? 

.Celâ signifie qu'après avoir attaqué la Belgique, 
sans provocation, l'avoir conquise sans miséricor-
de, et privée rie toute liberté, l'Allemagne est prê-
te . a y renoncer, a la condition qu'on lui donne 
quelque autre territoire, dan3 lequel les Allemands 
puissent pratiquer leurs talents naturels et parti-
culiers et opprimer quelque autre partie de l'Eu-
rope. Voilà ce que signifie lo mot « gage » dans 
le cas de la Belgique, et si un autre traitement 
pouvait être plus cruel, il n'y en a aucun qui soit 
plus insultant. 

Aux infamies militaires, politiques et adminis-
tratives de l'Allemagne, l'orateuo op'pose les ver-
tus qui jettent un lustre immortel sur la Belgique, 
la foi, l'endurance, le patriotisme. Il fait l'éloge 
de son souverain héroïque et termine par des mots 
d'espoir et d'encouragement : 

« Les Belges ont donné au monde un exemple 
de courage, de constance et de vertu dont l'hu-
manité leur sera reconnaissante. » 

lis 

les troupes continuent à avancer en refoulant l'ennemi 

La perte d'un croiseur américain 
Washington, 21 Juillet. 

L'amiral faisant fonctions de secrétaire de 
la Marine déclare que le croiseur qui a coulé 
vendredi, a apparemment heurté une mine, 
car on a trouvé des mines dans le voisinage. 
Aucun sous-marin n'a été aperçu. 

Quarante-huit membres de l'équipage man-
quent. 

Sarraut viefsfsie 
d'un testa! s 

Hué, 21 Juillet. 
M. Albert Sarraut, gouverneur général de 

l'Indo-Chme, vient d'être victime d'un assez 
grave accident. 

Parti d'Hanoï en tournée peur examiner 
les travaux en cours, il a été renversé et 
tamponné par une automobile à l'entrée d'un 
pont, qui se trouve entre Quang-Tri et Hué. 
Il a été transporté à Hué, . 

Son état, malgré les nipltiples et doulou-
reuses contusions reçues, ji'inspire pas d'in-
quiétudes. 

jj^vvvvvvvvvwiyvvw 

Paris, 21 Juillet. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

La bataiile se poursuit dans des 
conditions favorables sur tout le 
iront entre la Marne et l'Aisne. 

Au nord d© l'Ourcg, nos troupes, 
refoulant l'ennemi, qui s'efforce d'en-
rayer notre avance, ont progressé en 
combattant dans ia région nord do 
Ville-Montoire ; plus au Sud, nous 
progressons à l'est de la ligne géné-
rale Tigny-BiîIy-sur-Qurcq. 

Au sud de l'Ourcq, nous avons réa-
lisé uns avance importante au delà da 
Neuitlly-Saint-Front, et conquis les 
hauteurs à l'est de ia Croix et de Gri-
solles. .... ... ' | 

Sous la double pression des forces 
franco - américaines, opérant entra 
l'Ourcq et la Marne, ' et des unités 
françaises qui ont franchi lai rivière 
entre Fossoy et Ghartevès, ies Alle-
mands ont été rejetés au delà de la 
ligne Besu-Saint-Germain-mont Saint-
Père. Château-Thierry est largement 
dégagé au Nord. 

Entre la Marne et Reims, une lutte 
extrêmement violente s'est déroulée 
toute la Journée. Las Franco-Britanni-
ques, en collaboration avec des trou-
pes italiennes, attaquent avec une 
énergie inlassable les forces impor-
tantes de l'ennemi. Nous avons en-
levé Sainte-Euphraise et Bouilly, et 

réalisé des gains dans la vallée d© 
l'Ardre, dans les bois de Gourion et 
du Roy. 

Au cours de ces actions, les Anglais 
ont pris quatre canons et fait quatre 
cents prisonniers, dont douze offi-
ciers, parmi lesquels deux chefs de 
bataillon. 

AVIATION 
Dans la journée du 20, les orages 

et les nuages bas ont contrarié le tra-
vail de notre aviation. Néanmoins, nos 
équipages ont pris l'air. 

Onze avions allemands ont été abat-
tus. 

Les bombardiers franco-britanni-
ques ont effectué plusieurs expédi-
ât fions dans la zono de bataille. Six 
tonnes de projectiles ont été jetées 
sur les bivouacs, ,les convois et. les 
concentrations de l'ennemi. 

La sous-lieutenant Fonck a abattu 
deux avions allemands le 16 juillet, 
deux le 18, trois le 159, soit sept 
avions en quatre jours. 

Six de ces appareils ont été descen-
dus en flammes. 

Le chiffre total des appareils abat-
tus jusqu'à ce jour par ce pilote et 
officiellement homologués s'élève à 
cinquante-six. 

ComraeniBM m$m 
21 Juillet, soir. 

Rien d'un intérêt spécial à signaler. 
AVIATION. — Lo 20 juillet, sauf le 

matin de bonne heure, le temps ne s'est 
pas encore montré propice pour le tra-
vail de photographie et de reconnais-
sance à longue distance. Cela n'a pas 
empêché nos aviateurs d'eîfectuer des 
bombardements et des reconnaissances 
à courte distance, ainsi que des régla-
ges d'artillerie pendant toute la journée. 

Nous avons jeté dix-huit tonnes de 
bombes sur divers objectifs entre autres 
les voies ferrées do Courtrai et do Lille, 
les docks de Bruges, trois importants 
dépôts de munitions et des cantonne-

ments ennemis sur différents points du 
front. 

Les combats furent un peu plus nom-
breux que les jours précédents. Qua-
torze appareils ennemis ont été abattus, 
trois autres descendus désemparés et 
trois ballons d'observation détruits. 
Sept de nos appareils ne sont pas ren-
trés. 

ioinêpé bslRs 

Sir le Front italien 
Communiqué officiel 

Rome, 21 Juillet. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 

Dans la soirée du 20, des détachements 
britanniques ont exécuté un coup de 
main bien réussi au sud-ouest d'Asiago, 
infligeant des pertes à l'adversaire et 
capturant quatorze hommes de troupe. 

Hier, à l'aube, nos patrouilles ont fait 
irruption dans les positions ennemies 
sur le mont Asolone, capturant quinze u 

prisonniers et une mitrailleuse. ' 
L'activité des deux artilleries s'est 

maintenue en général modérée. Seule-
ment dans la région de l'Adamello, des 
batteries ennemies se sont montrées très 
actives, en battant avec fréquence les 
positions que nous avons conquises ré-
cemment. 

Netïî avions ennemis ont été abattus 
au cours de combats aériens. . 

ALBANIE.— Pendant la journée d'hier, 
nos troupes, avançant dans la courbe 
du Devoli, ont enlevé la cote 1.071, sur 
la crête des Mali-Silevès, et ont capturé 
des prisonniers. Des troupes françaises, ̂  
avançant à cheval du Devoli, ont coopéré 
à l'action. 

Le nombre total des prisonniers faits 
en Albanie dans les opérations en cours 
jusqu'au 18 juillet, est de 2.167. On a 
capturé 10 canons de calibre moyen, 
16 de campagne et de montagne, et 4 de 
tranchée, 2 bombardes, 33 mitrailleuses, 
2.60Ô fusils, plusieurs milliers de muni-
tions pour fusils, 6 aéroplanes, 387 cha-
riots. En outre, le butin comprend des 
chemins de fer de campagne et aériens, 
des installations complètes de télégra-
phe et de téléphone, des dépôts imporv 
tants de vivres et du matériel de guerre.- ; 

Au cours de leur progression rapide, 
nos troupes ont réussi à libérer quel-
ques centaines de prisonniers italiens et 
russes dans une triste situation à la 
suite des fatigues et de la nourriture in-
suffisante. 

Signé : Général D-IÂZ. 
■ 

Le Havre, 21 Juillet. 
Activité moyenne de l'artillerie des 

deux derniers jours. 
Le sous-lieutenant CoppSns a abattu 

deux ballons ennemis, l'un le 19 au soir, 
l'autre le 20 au matin (seizième et dix-
septièmes victoires). 

Un avion a été abattu par l'artillerie. 

L'entrés ea aeîïoa des troupes 

Front britannique, 31 Juillet. 
De notre correspondant de guerre accrédité 

aux armées : 
L'événement que nous laissions prévoir 

hier s'est accompli. Des troupes britanniques 
sont entrées en action hier matin; 20 juillet, 
aux côtés des troupes Irançaises, sur une 
partie du champ de bataille où elles n'étaient 
guère attendues par l'ennemi. 

Le glissement vers le Sud, puis vers l'Est, 
s'est opéré avec un art consommé. La ma-
nœuvre lait autant d'honneur aux exécutants 
qu'aux chefs qui l'ont conçue. Elle n'a été ren-
due possible que par une manœuvre sembla-
ble du Itronprinz Rupreeht de Bavière, qui 
commande, comme on sait, devant le front 
britannique. 

Avant même que l'offensive allemande du 
15 juillet fut commencée, le kronprinz Ru-
preeht s'était démuni de quelques-unes de 
ses divisions de réserve, au profit du kron-
prinz allemand allant opérer contre les Fran-
çais. Entre le 9 et le 12 juillet, Rupreeht dé-
pêcha à son complice une bonne demi-dou-
zaine de ses divisions. Le transport des di-
visions britanniques sur ce front do bataille 
aura donc été la réponse du berger à la ber-
gère. 

Nous possédons peu d'informations à l'heu-
re présente sur les combats qui' se déroulent 
à l'ouest de Reims. Nous savons seulement 
que l'ennemi a opposé une résistance d'au-
tant plus acharnée, que l'attaque présentait 
pour lui plus de danger et que les Britanni-
ques se sont farouchement battus pour la pos. 
session de Maritaux. 

La nouvelle collaboration des soldats bri-
tanniques dans la bataille en cours, a réjoui 
toute l'armée de Douglas Haig. On était im-
patient ici de faire quelque chose. Cette im-
patience se traduit d'un bout à l'autre du 
front par des coups de main qui prennent 
peu à peu la forme d'opérations plus agres-
sives. Avant-hier, c'était à Météren, hier à Hé. 
buterne et Beaumont-Hamel. 

On cite le mot d'un officier allemand à un 
officier britannique près de Météren : « Pour-
quoi diable les Ecossais avaient-ils l'air si 
furieux ce matin ?» A la vérité, tous les 
commandants d'unités britanniques décla-
rent qu'ils ont de la peine à modérer l'ardeur 
de leurs troupes. 

Les fantaisies &u communiqué 
allemand 

Zurich, 21 Juillet. 

Lé communiqué allemand de cet après-
midi présente la contre-offensive franco-amé-
ricaine et ses résultats d'une façon absolu-
ment fantaisiste. Voici, suivant l'état-major 
impérial, quelle serait la situation respective 
des armées en présence : 

Groupe d'armées du lironprinz. — Entre Aisne 
et Marne, l'ennemi a essayé hier, en mettant en 
ligne de nouvelles divisions, de forcer la décision 
de la bataille. L'ennemi a été repoussé. 

Après deux jours d© durs combats, la force of-
fensive do nos troupes s'est de nouveau fait sentir 
hier dans toute sa vigueur, au cours de contre-at-
taques. Elle s'est adaptée aux méthodes d'atta-
ques de l'adversaire, basées sur la mise en ligne 
de tanlis, en renonçant à faire une préparation 
d'artillerie, et qui nous a surpris au début. La 
journée de combat d'hier-peut être égalée, en ce 
qui 'concerne les hauts faits du commandement et 
des troupes, ot son issue victorieuse, aux grands 
succès militaires obtenus précédemment dans cette 
région de combat. 

Sur les hauteurs au sud-ouest de Soissons, tes 
attaques ennemies, dirigées contre la ville, après 
un très violent, feu roulant, se sont brisées. Pré-
cédée par des tanlis, l'infanterie ennemie a atta-
qué jusqu'à sept reprises sur la route de Soissons 
a Château-Thierry, au nord de l'Ourcq et. au nord-
ouest d'Hartennes. L'assaut ennemi s'est briîrt 
complètement déjà en grande partie devant nos 
lignes. 

Au sud-ouest d'Hartennes, nous avons rejeté, dans 
une contre-attaque, l'ennemi qui s'avançait à l'as-
saut. Ses masses compactes qui, à cet endroit, re-
fluaient vers l'arrière, ont été prises avec effica-
cité sous le feu de destruction de notre artillerie, 
de notre infanterie, de nos mitrailleuses, et mas-
sacrées. Au sud de l'Ourcq, également, notre con-
tre-attaque a brisé l'assaut ennemi. 

Au sud de Reims également, l'ennemi a mis en 
ligne des forces importantes pour attaquer les po-
sitions que nous avions conquises entre la Marne 
et au nord de l'Ardre. Ici, les Anglais étaient venus 
en aide aux Français et aux Italiens. Ces attaques 
ont échoué sous notre feu, et aprè3 contre-attaques, 
avec de lourdes pertes pour l'adversaire. 

Nos aviateurs de combat ont attaqué avec suc-
cès, à plusieurs reprises, avec leurs mitrailleuses 
eit à coups de bombes, au cours ducombat, l'in-
fanterie assaillante, ainsi que des rassemblements 
de tanlts et des colonnes de troupes. 

An nord ouest de Château-Thierry, les régi-
ments toujours rêattaqués en vain au cours des 
dernières semaines, ont hier, également, tenu vic-
torieusement contre de multiples et violentes at-
taques des américains. Ceux-ci ont éprouvé à cet 
endroit particulièrement de lourdes pertes. Dans 
la nuit, nous avons, sans être tcpublés par l'en-
nemi, reporté notre défense sur le terrain situé 
au nord Test do Château-Thierry. 

Sur la rive sud da la Marne, l'ennemi a exê-
•cuté hier matin, après une préparation d'artille-
rie de quatre heures, sous une protection de feu 
dense et avec de nombreux tanks contre les posi-
tions que nous avions évacuées la nuit précédente, 
des attaques locales qui se sont usées contre des 
positions vides. Le tir de notre artillerie en po-
sition sur la rive Nord, et en partie flanquant 
a causé des pertes à l'ennemi. 

1. Clemenceau 
sir le front de bataille 

Paris, 21 Juillet. 
M. Clemencea.aocompàgne de M. René Re-

noult, a passé la journée de dimanche sur le 
iront de bataille au milieu des troupes 

Parti samedi soir de Paris, M. Clemenceau 
a tenu à aller voir et féliciter le général Pé-
tain et les commandants d'armée qui vien-
nent de remporter la deuxième victoire de la 
Marne et les combattants français améri-
cains, anglais et italiens, dont la vaillance a 
triomphé de l'ennemi. Chez tous il a cons-
taté un moral admirable, exalté 'par la vic-
toire et un entrain endiablé dans la pour-
suite du Boche. 

Au cours de sa tournée, le président ud 
Conseil, apprenant que Château-Thierry ve-
nait d'être repris de haute lutte, a voulu 
constater de lui-même l'état de la valeureuse 
cité champenoise, encore toute chaude de la 
bataille. Durant cette visite émouvante 
M. Clemenceau et M. René Rcnoult ont par-
couru les principales artères de la ville, en-
combrées des ruines, des décombres et des 
cadavres qui marquent le passage des Bar-
bares et l'intensité du comhat. Maïs le cœur 
'est, malgré tout, réconforté de la visite sym-
bolique du chef du gouvernement dans' ce 
coin de vieille France, recouvrée et dans l'al-
lant plein de promesses des unités françai-
ses et américaines montant vers la bataiHe. 

Le président du Conseil est rentré dans la 
soirée à Paris. 

La mort da fils de M. Eoosevelt 
Amsterdam, 21 Juillet. 

Le correspondant de l'agence officielle alle-
mande au grand quartier général, décrivant 
la mort du fils de M. Roosevelt, dit : 

c Une escadrille américaine, composée de 
douze aviateurs, essayait de forcer les défen-
ses aériennes allemandes au-dessus e la 
Marne, et dans la violente lutte qui s'ensui-
vit contre sept appareils allemands, un- rJé-
ricain, on particulier, répéta ses attaques 
avec opiniâtreté. La lutte se termina en duel 
entre hii et un sous-officier allemand, nom-
mé Grepper, qui, après un court combat, réus-
sit à bien viser son brave mais inexpérimenté 
adversaire, dont l'appareil tomba, après 
quelques coups de feu, près du villaee de 
Champry, à dix kilomètres au nord de la 
Marne. 

« L'Américain, qui fut reconnu, était le 
lieutenant Quentin Roosevelt. Il avait été tué 
par deux balles à la tête et lut enterré par 
les aviateurs allemands avec les honneurs 
militaires à l'endroit où II était tombé 

DERNIÈRES NOUVELLES SFOBTIHES 
CYCLISME 

Paris, 21 Juillet. 
Résultats de la iournée au Parc des Prlncœ i 
Prix Madison-Square : 1, Trouzé, .2. Stmêcnie. 

3. Marun, 4. Morel. V 
Handicap du demi-mille : 1. Margaron (45), \ 

2 Henri Martin (scraten), 3. Ménager (20). 
4. Tbuau (10). 

Prix d'Encouragement ! t. Moreau, 2. Delara-
geaz, 3. Guin. 

Essais du record du monde des 100 mètres, dé-
part arrêté. Record à battre r Bathiat, 9 secon-
des 2/5; Thuau, 10" 3/5; Veillet, 10" 3/5; Matter, 
10" 3/5; Polledrl jeune, 10" 4/5; Ecsson, 11"; La-
triche, il" 3/5; Jean Pierre, 11" 3/5; Dupont, 
11" 3/5. 

La Roue d'Or (100 ltililomêtres derrière grosses 
motos) : 1. Sérès, en 1 h. 25' 24"; 2. Ellena, Si. 
24 tours; 3. Miquel, à 33 tours; 4. Colombatto, 
à 39 tours: 5. Léon Didier, à 63 tours. Colombatto, 
alors qu'il était deuxième à plusieurs tours de 
Sérès, fait une chute terrible, heureusement sans 
gravité; il s'en tire avec l'arcade sourcillière fen-
due et quelques contusions superficielles sur le 
corps. Léon Didier doit sa mauvaise place à une 
malchance persistante due à des crevaisons mal- ' 
tiples. 

Circuit de Saint-Cyr (57 kilomètres) : 1, M. Hn-
gonsobler. en 1 h. 52' 96"; 2. L. Trébah; 3. L, 
Achard; 4. Boutaylt; 5. Martial ; 6. Herzog; 7. Le-
comto; 8. Marion, Bernard. 

ATHLETISME 
Paris, 21 Juillet. 

Interclubs du Stade Françai Finale du 300 mè-
tres séniors : 1. Smet (C. A. S. G.); 2. Lennon 
(Américain) ; 3. Sutterlin (C. A. S. G.), temps 37". 

Finale du 300 mètres juniors : 1. Beydon (C. A, 
5. G.); 2. Génot (C. A. S. G.); S. Siméon (O. G. E.), 
temp.s, 2S". 

2.000 métras handicap : 1. Besson (30); 2. Vin-
cent (40) ; 3 Berry (110). 

183 yards : l. Bemml : 2. Crabona: 3. Lennon 
(Américain), temps, 20" 4/5 

Finale du 100 yaTds : 1. Hemml; 2. Smet; 3: Dt> 
vie. temps 10" 4/5. 

Saut en lonjrueur avec élan : 1, Chtîd, 6 m. 40g 
2. Girard, 6 m. 35; 3. Salles, 5 m. 83. 

Lancement du poids : 1 MesserschmicTt. 11 m. 28f 
2. nnchateaii, 10 m. 54; 3. Lezla, 9 m. 84. 

Course do relais (1,000 mètres, quatre fois 
250 mètres) : 1. Club Athlétique de la Société Gé-
nérale (Beudon, Yvelln. Devic, Smet). en 2' 5"; 
2. Club Général d'Entraînement; 3. F,acing-Cltib de-
France. 

—*SP°— 

-L THÉÂTRES, CONCERTS, CiNÉWAS 
VARIETES. — A 2 h. 30 et a 8 h. 30, Vn fll 

â la patte, avec Saint-Léon, Mlle R. Varennes, 
Allda Rouffe, etc.. 

CHATELET-THEATRIil. — Matinée et soirée, 
match de boxe et A la Glace. 

PALAIS-DE CRISTAL. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, 
Dariels, Hanoar and Lee., les 3 sœurs Draffir, Dixa, 
Didama, etc. 

ALCAZARiLEON-nOIJX. — Matinée et soirée. 
Une venfieav.ee àiabol'iaitè, etc. 

AU OUISTITI. — A 3 h. et à 9 h., le Sinpe d'une 
nuit d'été, revue nouvelle. Les chansonniers W. 
Burtey, Nibor. 

LES S 
BOXE 

Cortez vainqueur do Bertal dîscjuaïiftô 
Le succès fut hier un Incomparable triomphe. 

Un public nombreux vibrant et enthousiaste a\ 
accueilli de façon sup-frbe les beaux combats QuiK-
lut furent présentés. 

Voici les résultats : ^ 
Bonnet bat. Cauvin aux points. 
I.enoir et Galtier font match mal. 
Netton bat Nègre aux points. 
Williams, vainqueur da Marty. disqualifié an 

4* round. 
Cortez bat Bertal disqualifié au 4* round. 

RElVISRCieMEMTS ET AVIS DE MESSE 

Les familles Deschamps, Cachot, Storhay, 
Goeury, Pernet et Knecht remercient leurs 
parents, amis et connaissances des marques 
de sympathie qui leur ont été témoignées à1 

l'occasion du décès de M" EESCHAMP, née 
STORHAY, et les prient d'assister à la messe 
de sortie1 de deuil qui aura lieu mercredi, 
Vi juillet, à 9 heures du matin, en la paroisse 
Saint-Victor. 

AVIS DE DECES 

M. Marius Soldat. ; M'" Justine Chaudon",.'? 
M. l'abbé Edmond Bellon, aumônier du Lvc<$î 
Henri-IV, à Paris ; Sœur Marie Bellon dame 
trinitaire ; MM. Remy et Edmond Debourge ; 
M" Lazarine Hurnbert ; M. Noël Lorenzetti ; 
M- et M. Jean Blanc ont la douleur de faire 
part à leurs amis du décès de M- veuve 
SOLDAT, née Julie CHAUDOH, figés de 70 ans, 
leur mère, sœur, tante et cousine. Les obsè-
ques auront lieu aujourd'hui lundi, 22 juillet, 
à, 2 heures, traversé Chappe, 27. 

Le gérant : VICTOR HEYRIES. 

Imprimerie et Stêréotypie du Peîi! Provençal 
Rue de la Darse, Tffi 


